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Antennae

LE MOT DU PRÉSIDENT

J'aimerais tout d'abord vous souhaiter une Bonne et
Heureuse Année 1999 . J'aimerais aussi profiter de l'occasion
pour remercier les membres du C.A. de la S.E.Q. pour l'ex­
cellent travail accompli en 1998 . En effet, de très gros projets
ont été complétés l'année derni ère.

Une nouvelle constitution...
Tout d' abord, la révision de la constitution de la Société,

demandée depuis plusieurs années parde nombreux membres.
Ce fut un doss ier chaud qui a susci té beaucoup de travail,
d 'é motions et de discussions. Cependant l' effort en valait la
chandelle. Les structures ont été allégées entre autres par l' a­
bolition des filiales de Québec et de Montréal qui furent rem­
placées par une structure permettant la tenue d'activités loca­
les par nos membres n'importe où au Québec . Le nombre de
membres siégeant au conseil d'administration est aussi passé
de 12 à 8. Nous devons le plus gros du travail accompli à
François Fournier qui avait initié ce projet. Merci énormé­
mentFrançois!

Un insecte emblème...
Il y a eu aussi le dossier de l'insecte emblème qui a mo­

bilisé de nombreux entomologistes cette année et a permis
d'éveiller la curiosité de milliers de québéco is et de québécoi­
ses de tous âges. Au delà de 230 000 voles ont été compilés.
Il est à noter que plus de 70 000 de ces votes ont été exprimés
via internet, ce qui prouve que notre site internet est un grand
succès , nous permettant d'atteindre plus de gens. La campa­
gne menée dans les éco les aura peut-être permis d'éveiller
chez les jeunes l'intérêt pour les insectes et, qui sait, de recru­
ter de futurs entomologistes. Merci à tous les participants et
particulièrement à Marjolaine Giroux de l'Insectarium de
Montréal. Inutile de vous rappeler que le candidat choi si au
vote populaire est l'amiral.

Le congrès conjoint SEC/SEQ 1998.
Le congrès conjoint SEQ/SEC, tenu au Châte au Fronte ­

nac à Québec en novembre fut un très grand succès, attirant
plus de 300 congressistes. Fait marquant du congrès, le dévoi­
lement de l'insecte emblème du Québec par le ministre d'En­
vironnement et Faune, Paul Bégin. Un gros merci à Johanne
Delisle et son comité organisateur, ainsi qu'à tous les bénévoles .

1999 Année Charnière
Personnellement je perçois la prochaine année comme

une année charnière. Nous devrons terminer l'implantation de
la nouvelle structure de la SEQ . Certains projets auxquels
participe la SEQ comme par exemple la préparation d' un
fascicule sur l'entomologie au Québec devraient s'achever
cette année. Cet encart qui devrait paraître au printemps sera
certainement un autre bon outil pour continuer à faire connaî­
tre l'entomologie auprès du grand public et ainsi participer à
l'essor de l'entomologie au Québec .

Congrès SEQ 1999
Le congrès 1999 de la SEQ se tiendra dans la région de

l'Outaouais. François Lorenzetti et Gabriel Guillet organisent
ce t événement sous le thème de la Biodiversité . Ce sera l'oc­
casion de se rassembler entre entomologistes québécois pour
bien terminer ce siècl e...

Congrès Conjoint ESA-SEC-SEQ 2000
Mais le principal projet reste encore pour cette année de

préparer le congrès d'entomologie de l' an 2000 . En effet ,
nous commencerons le 21e sièc le en grand en accueillant au
Québec un événement d'une envergure impressionnante, le
congrès conjoint ESA-SEC-SEQ. Plus de 3000 entomologis­
tes de la presque totalité de l'Amér ique du Nord se rencontre­
ront à Montréal.

Même si l'organisation de cet événement va nous pren­
dre beaucoup de temps et d'efforts, d'autres projets prendront
leur envol. Entre autres projets, l'élaboration d'un vidéo sur
l'entomologie qui pourrait servir d'outil éducatif dans les
écoles ou à l'Insec tarium.

Je terminerai ce mot par une co nstatation. Voilà mainte­
nant quatre ans que je suis impliqué au sein du CA de la SEQ.
Je constate que la SEQ a le vent dans les voiles. La croissance
du nombre de ses membres et le nombre de projets qui ne
cesse d'augmenter sont la preuve que ça bouge en entomolo­
gie au Québec. Les gens reviennent vers la SEQ parce qu'i ls
en entendent parler de plus en plus. Alors il faut en parler
encore plus. Nous avons une Société savante dynamique et en
santé qui s'apprête à co mmencer le prochain millénaire. Je
suis fier d'en faire part ie.

André Bouchard
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Propo§ d e la rédection

Pour Antennae, l'année 1999 en est une de transition. Une nou­
velle équipe de rédaction s'est mise en branle. Quelques membres de
l' équipe précédente ont choisi de demeurer dans la barque, ce sont
Gilles Bonneau, Charles Coulombe et De Sève Langlois. Trois nou­
velles personnes ont aussi accepté de s'y joindre : Jean-François Mou­
ton recueille les informations provenant des correspondants ; Gabriel
Guillet est responsable de la recherche d'articles, il jouera un rôle im­
portant au niveau du concours étudiant de rédaction scientifique; Isa­
belle Picard se propose de contribuer par des compte rendus d'activi­
tés ou par une participation à des portraits d'entomologistes . Je les
remercie tous d'entreprendre avec moi la poursuite de celle belle
aventure. Je désire de plus remercier particulièrement tous les organis­
mes qui ont accepté de nous accorder leur appui par le biais du par­
rainage pour l'année 1999. Je remercie aussi très fortement Christian
Hébert pour la création d'Antennae, devenu un bulletin dont les mem­
bres de la SEQ sont fiers.

Mon objectif premier est de poursuivre le travail déjà si bien
entrepris par Christian et de maintenir le dynamisme au sein de l'é­
quipe, essentielle à la continuité de la publication d'Anrennae. Je dé­
sire aussi augmenter la transmission d'informations qui concernent
directement la vie de la Société, entre autres par la chronique «Les
échos du CA» et fournir le plus possible de renseignements sur toute
activité d'intérêt pour un entomologiste au Québec et ailleurs.

Dans ce premier numéro de l'année 1999, un texte de Richard
Berthiaume vous fera connaître la biologie et "écologie de la cocci­
nelle asiatique Harmonia axyridis qui a récemment «immigrée» au
Québec; il discute aussi de l'utilisation de ce prédateur comme agent
de lulle biologique, ses propos susciteront-ils un débat? Jean-Marie
Perron, un précieux collaborateur, nous a préparé un visage un peu
spécial. C'est à travers un auto-portrait auquel M. Perron a ajouté
quelques annotations, que vous découvrirez Germain Beaulieu, ento­
mologiste du début du siècle. Des textes présentent les récipiendaires
des prix et décorations remis par la SEQ lors du congrès SEQ-SEC de
novembre dernier. Un court texte de Robert Lavallée nous présente un
parasitoïde du charançon du pin blanc. Vous trouverez aussi un bilan
du résultat du vote pour l'élection d'un insecte emblème, un rappel
pour le concours étudiant de rédaction scientifique, les Echos du CA
ainsi que des nouvelles de l'Insectarium. En encart, nous ajoutons le
texte de l'allocution du patrimoine présentée par Jean-Marie Perron
lors du récent congrès.

Je vous invite à consulter les offres d'emploi et à nous faire part
de vos commentaires et suggestions .

Bonne année 1999 à tous et bonne lecture!
Christine Jean, rédactrice en chef

P.S.: Si vous connaissez un ou des organismes susceptibles de nous aider
à combler les espaces de parrainage disponibles.faites-nous le savoir.
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Antennae
La face cachée de la coccinelle exotique

Harmonia axyridis
Richard Berthiaume

Le but premier de ce texte est de
susciter un débat autour de l'utilisation
de la coccinelle asiatique multicolore
comme agent de lutte biologique au
Québec. Il faut tenir compte dans un tel
débat des impacts potentiels et réels que
peut occasionner l'utilisation de préda­
teurs généralistes exotiques sur les espè­
ces indigènes et les écosystèmes. L'utili­
sation d'une espèce exotique pour effec­
tuer de la lutte biologique inondative est questionnée
et remise en perspective avec les aspects théoriques de
cette pratique. Un survol de son introduction de même
que ses caractéristiques biologiques sont également
présentés.

Origine de l'introduction
La coccinelle asiatique multicolore (Harmonia

axyridis Pallas) est, depuis quelques années déjà, im­
plantée à l'intérieur du territoire québécois (Coderre et
al ., 1995). Cette dernière, comme son nom l'indique,
est originaire du sud-ouest asiatique et son aire de dis­
tribution original englobait le Japon, la Chine, la Co­
rée ainsi qu'une partie de l'ancienne URSS (Iablokoff­
Khnzorian, 1982; Chapin et Brou, 1991). Depuis le
début des années 1900, plusieurs tentatives ont été
réalisées afin d'introduire en Amérique du Nord cette
coccinelle afin d'effectuer de la lutte biologique classi­
que contre des insectes ravageurs introduits précédem­
ment (McClure, 1987; Tedders et Schaefer, 1994). Les
premiers essais semblent avoir été infructueux mais,
entre les années 1980 et 1990, plusieurs tentatives
semblent avoir réussi puisque c'est à partir de cette
même époque que l'on décrit pour la première fois
l'établissement de la coccinelle en Amérique du nord
(Nalepa et al., 1996). Son établissement est la pre­
mière fois décrit en Louisiane en 1988 (Chapin et
Brou, 1991). Bizarrement, personne ne se reconnaît
officiellement comme l'auteur de l'établissement de
cette coccinelle en Amérique et l'origine même de l'in­
troduction reste obscure (relâchement intentionnel ou
introduction accidentelle) (Day et al., 1994; Tedders et
Schaefer, 1994).

Peu importe l'origine de l'intro­
duction, l'aire de distribution de cette
coccinelle en Amérique du Nord va
s'étendre rapidement en quelques an­
nées seulement (Nalepa et al., 1996).
Elle sera rapportée comme présente au
Québec pour la première fois par Co­
derre et al. en 1995, et depuis ce temps,
les données préliminaires semblent in­
diquer qu'elle est répartie sur une très

grande partie du territoire québécois. Les plus récentes
données révèlent que son aire de distribution englobe
toute la côte Est américaine de la Floride jusqu'au
Québec, en allant à l'ouest jusqu'au Texas et au Mis­
souri (Day et al ., 1994; Nalepa et al ., 1996). Elle a
également été signalée dans les états de l'Orégon, de
Washington, en Ontario et en Colornbie-Britanique
(McClure, 1987; Nalepa et al., 1996). Depuis ce
temps, son aire de distribution s'est probablement en­
core agrandi en Amérique.

Son nouvel environnement lui a donc permis de
s'établir à l'intérieur de plusieurs écosystèmes en Amé­
rique du Nord. Toutefois, elle ne sait pas seulement
contentée d'être simplement présente mais elle est de­
venue une espèce dominante dans plusieurs de ces
écosystèmes (Chapin et Brou, 1991; Tedders et Schae­
fer, 1994). Par exemple, en Orégon, elle est rapide­
ment devenue l'espèce la plus abondante sur les arbres
et les arbustes (Larnana et Miller, 1996). Au Québec,
deux ans seulement après la première mention, elle
était devenue la deuxième espèce en importance
(abondance) dans les plantations de sapins de Noël de
la région de Sherbrooke (Berthiaume, 1998).

Coloration variable des élytres
La coccinelle asiatique multicolore est polymor­

phique puisqu'elle peut avoir plusieurs colorations
différentes et ce, au sein d'une même population
(Iablokoff-Khnzorian, 1982; Chapin et Brou, 1991 ;
Osawa et Nishida, 1992). La coloration des élytres de
cette coccinelle peut varier entre le jaune et le rouge
en passant par toutes les teintes imaginables d'orangé.
Par ailleurs, le nombre de taches et la surface de ces
dernières sont également forts variables. En réalité,
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certaines coccinelle s de celle espèce n'ont aucune tache
sur les élytres alors que chez d'autres, l'importance des
taches est telle que les élytres apparaissent complète­
ment noirs (Kidd et al., 1995) . Chez celle coccinelle, la
coloration des élytres est en partie sous le contrôle gé­
nétique et les accouplements aléatoires entre les pa­
rents influencent la coloration de leur descendance
(Iablokoff-Khnzorian, 1982; Osawa et Nishida, 1992).
Cependant, d'autres facte urs , comme la température
durant le stade pupal et l'alimentation durant les stades
larvaires, influencent également la coloration des indi­
vidus (Iablokoff-Khnzorian, 1982). De faibles tempéra­
tures durant le stade pupal provoquent un prolonge­
ment de ce stade entraînant une augmentation du nom­
bre et de la surface des taches. À l'inverse, une accélé­
ration du développement pupal (haute température)
entraîne une réduction du nombre et de la surface des
taches (Hodek et Honek, 1996).

Caractéristiques de cette coccinelle
La coccinelle asiatique est décrite comme une

espèce arboricole, elle préfère exploiter des proies qui
sont situées sur les arbres et les arbustes que sur les
plantes basses (McClure, 1987; Lamana et Miller,
1996). Elle possède également une fécondité supé­
rieure à la majorité des cocci nelles étudiées (Iablokoff­
Khnzorian, 1982; Hodek et Honek, 1996). De plus, elle
est multivoltine ce qui implique la succession de plu­
sieurs générations durant une seule année et les adultes
peuvent également vivre pendant plusieurs années
consécutives (Nalepa et al., 1996). À l'intérieur de son
aire de distribution original, elle pouvait produire 2 ou
3 générations par année (Iablokoff-Khnzorian , 1982).
Le nombre de générations est variable d'une année à
l'autre et est fortement influencé par les conditions cli­
matiques et la région considérée. Au Québec, on sup­
pose que celle espèce serait bivoltine. Cependant, lors­
que les conditions climatiques le permellent, certaine s
populations de l'Orégon peuvent effectuer une troi­
sième génération durant une même saison (Lamana et
Miller, 1996). Celle génération supplémentaire, obser­
vée ailleurs en Amérique, pourrait probablement pou­
voir exister au Québec lors de saisons de croissance
particulièrement longues et chaudes.

H. axyridis est une espèce polyphage et eurytopi­
que ce qui signifie qu 'elle peut consommer une grande
variété de proies dans de nombreux écosystèmes
(Hodek et Honek, 1996; Lamana et Miller, 1996). En
réalité , elle est capable de consommer des pucerons,
cochenilles, psocoptères, tétranyques, et autres petit s

organismes mais démontre une préférence marquée
pour les pucerons (Chapin et Brou, 1991; Tedders et
Schaefer, 1994; Lamana et Miller, 1996; Lucas et al.,
1997). Le nombre d'espèces de pucerons qu'elle peut
consommer est élevé et n'est que partiellement connu .
À titre d'exemple, Larnana et Miller (1996 ) ont réperto­
rié durant 2 années, 17 espèces de pucerons consom­
mées par celle coccinelle sur autant de plante s hôtes.
Fait intéressant à note r, il est possible de l'observer
aussi bien sur les feuillus que sur les conifères et elle
consomme également les pucerons exploitant ces deux
grandes famille s d'arbres (Tedders et Schaefer, ' 1994;
Dreistadt et al., 1995; Lamana et Miller, 1996).

Survivre à l'hiver
Les caractéristiques de celle coccinelle laissaient

croire dès le début des introductions qu'elle pouvait
facilement s'implanter en Amérique du Nord . Cepen­
dant , les premiers essais ont démontré qu'elle éprou vait
de sérieuses difficultés à survivre durant la période
hivernale (McC lure, 1987). Pour contourner le pro­
blème des hivers rigoureux, la coccinelle asiatique
multicolore a adopté un comportement part iculier.
Celle dernière a opté pour le confort de nos habitations
pour se protéger du froid durant la saison hivernale
(Tedders et Schaefer, 1994; Kidd et al" 1995 ; Kat­
soyannos et Aliniazee, 1998). Ce comportement lui a
probablement permis de diminuer la mortalit é hiver­
nale puisqu'elle réussit présentement à traverser nos
hivers ce qui ne semblait pas être le cas lors des pre­
mières études. Le nombre de plaintes concernant l'in­
troduction dans les habitations a souvent suivi l'an­
nonce de son implantation dans une nouvelle région
(Tedders et Schaefer, 1994). Ce comportement d'agré­
gation à l'intérieur des habitations lui a conféré le statut
d'insecte nuisible (Tedders et Schaefer, 1994; Kidd et
al., 1995). Pour montrer l'étendue de sa nuisance, de
nombreuses compagnies d'exterminations ont même
commencé à produire des feuillets d'informations concer­
nant ce nouveau ravageur des habitations et offrent même
leurs services pour déloger l'intrus.

Le paradoxe de la coccinelle
L'introduction (volontaire ou non) de prédateurs

géné raliste s comme la coccinelle asiatique multicolore
pour le contrôle biologique est toujours un débat d'ac­
tualité. Les impacts potentiels du prédateur sont pres­
que toujours inconnus puisqu'ils sont fortement impré­
visibles (Samways, 1994), Il peut en résulter le dépla ­
cement ou plus rarement la disparition de prédateurs
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indigènes (Eh1er et Hall, 1982; Howart, 1991; Day et
al., 1994; Elliott et al ., 1996). Le prédateur introduit
peut également attaquer d'autres proies que celle souhai ­
tée au départ, et l'impact sur ces dernières ainsi que sur
les communautés et les écosystèmes est pratiquement
imprévisible (Howart, 1991; Samways, 1994; Simber­
loff et Stiling, 1996). Lorsque l'on compare les impacts
des introductions d'espèces généralistes et spécialistes,
il est possible de constater que les résultats les plus
dommageables ont été obtenus avec les espèces généra­
listes (Samways, 1994; Simberloff et Stiling, 1996).
Pour ces différentes raisons, l'introduction d'insectes
exotiques entraîne habituellement un débat animé et une
série de mesures afin d'évaluer l'étendue de l'introduc­
tion et l'impact de cette dernière. 11 est intéressant ici de
faire le parallèle entre l'effet (engouement) qu'a obtenu
la possible introduction du longicorne asiatique
(Anoplophora glabripennis Motcholsky) au Québec
(dernier numéro d'Antennae) et l'absence presque totale
de débats concernant non seulement la possibilité d'in­
troduction de la coccinelle asiatique multicolore mais
également son implantation et les effets qui en découlent
inévitablement à l'intérieur d'une bonne partie de nos éco­
systèmes.

Mais comment une coccinelle (bête du bon Dieu)
qui possède une image de prestige auprès du public (2'
au scrutin pour l'insecte emblème) peut être potentielle­
ment un insecte nuisible alors que ces ' insectes ont tou­
jours été glorifiés comme des organismes utiles qui pro­
tègent nos plantes contre les méchants ravageurs? Le
maintien des coccinelles dans les jardins a d'ailleurs été
un symbole puissant pour sensibiliser les gens afin de
les inciter à réduire l'utilisation des insecticides pour
leurs usages horticoles. L'utilisation des insecticides est
souvent dénigrée mais leurs effets sur les écosystèmes
sont définis dans le temps (toutes les molécules actives
des insecticides possèdent une durée de vie déterminée)
et dans l'espace alors que les perturbations engendrées
par l'établissement d'une espèce exotique sont définiti ­
ves et imprévisibles (Samways, 1994). Une fois que le
prédateur ou le parasitoïde est établi, il est impossible
de revenir en arrière et de bannir son utilisation comme
c'est le cas avec un insecticide (Samways, 1994). L'éta­
blissement d'une espèce exotique a donc un caractère
définitif et irréversible.

Parallèlement à cela, la coccinelle asiatique multi­
colore possède plusieurs des "qualités" requises (géné­
raliste, fertilité, etc.) pour être une espèce pouvant en­
traîner des problèmes plus ou moins importants à l'inté­
rieur des communautés et des écosystèmes. Mais qui

s'inquiète du déplacement ou de la possible disparition
d'une ou de plusieurs espèces de pucerons qui ont tou­
jours été considérées comme des ravageurs nuisibles? 11
existe probablement plus de sympathie pour les espèces
de coccinelles indigènes qui sont au moins des insectes
utiles dans la lutte contre les ravageurs . Alors que la
protection de la biodiversité semble devenir de plus en
plus une préoccupation majeure et un enjeu important
de notre société, peu d'efforts sont réellement investis
pour mesurer et comprendre l'impact que peut avoir
l'introduction d'une espèce de coccinelle aussi opportu­
niste sur les communautés d'insectes. En réalité, la pré­
occupation réelle d'observer une diminution de la diver­
sité biologique via la perte possible de quelques espèces
de pucerons ou au pire une ou plusieurs espèces de coc­
cinelles indigènes ne semble éveiller aucune inquiétude.

La lutte biologique classique innondative?
Paradoxalement, alors que l'impact de son intro­

duction sur les communautés de proies et des autres
prédateurs est inconnu, plusieurs tentent d'en faire un
agent de lutte biologique potentiel à l'intérieur de nos
écosystèmes. D'autres encore en font la promotion et
considèrent la possibilité d'élevage de masse pour lutter
contre certains ravageurs et même l'utilisation domesti­
que pour les jardins privés. Dans une perspective gran­
dissante de protection de la diversité biologique et du
développement durable des ressources, il est peut être
préférable d'évaluer dans un premier temps l'impact pos­
sible et potentiel de son établissement avant de vouloir
l'utiliser à grande"échelle.

La lutte biologique est divisée en deux grandes
catégories distinctes, soit la lutte biologique classique et
la lutte biologique inondative (Cloutier et Cloutier,
1992). La lutte biologique classique consiste à aller
chercher dans le pays d'origine du ravageur introduit
précédemment un prédateur ou un parasitoïde inexistant
dans le nouveau pays d'adoption du ravageur (DeBach,
1974; Howarth, 1991). Cet ennemi naturel exotique est
introduit afin d'élargir le spectre des ennemis naturels
attaquant le ravageur dans le nouveau milieu et ainsi
minimiser les effets négatifs causés par ce dernier
(Cloutier et Cloutier, 1992). Les relâchements sont peu
nombreux et consistent uniquement à établir l'ennemi
naturel dans l'écosystème d'adoption. A l'opposé, la
lutte biologique inondative utilise des ennemis naturels
indigènes qui sont élevés en grandes quantités et par la
suite relâchés périodiquement ou annuellement pour
augmenter l'efficacité du contrôle naturel du ravageur
(Cloutier et Cloutier, 1992). Contrairement à la lutte
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biologique classique qui est une méthode permanente
après l'établissément du prédateur ou du parasitoïde, la
lutte inondative nécessite des relâchements périodiques
qui doivent continuellement être répétés (Cloutier et
Cloutier, 1992). La lutte biologique inondative est sim­
plement le prolongement de la lutte chimique. Les mo­
lécules actives des insecticides ont été remplacées dans
le "pulvérisateur" par des organismes vivants qui ont la
même fonction principale : éliminer le ravageur.

L'établissement d'une espèce exotique dans un
nouveau territoire ne lui confère nullement le titre d'es­
pèce indigène. D'un point de vue strictement théorique,
il est impensable d'envisager l'utilisation de cette cocci­
nelle pour la lutte biologique inondative puisqu'il ne
s'agit pas d'une espèce indigène . Il est donc impératif de
remettre en perspective l'utilisation que l'on veut faire
de cette coccinelle en lutte biologique et il n'est jamais
trop tard pour le faire. Certains argumenteront qu'on ne
peut plus rien faire et que l'on se doit donc de l'utiliser.
Cette affirmation n'est nullement un argument mais re­
flète plutôt un constat d'échec qui ne propose aucune
autre solution de rechange . Comment pouvons-nous
promouvoir l'utilisation d'une espèce alors que nous ne
connaissons pas les impacts possibles et réels que cette
dernière peut avoir sur l'équilibre de nos écosystèmes et
sur nos espèces indigènesdans une perspectivede dévelop­
pementdurable et de protection de la diversité biologique?

Plusieurs questions devraient nomnalement être
résolues avant d'imaginer de telles possibilités. Par
exemple, il serait impératif de connaître son aire de dis­
tribution au Québec avant de vouloir l'introduire dans
des régions et des habitats où elle n'est pas encore pré­
sente afin d'éviter d'éventuelles perturbations. D'autres
études devraient être réalisées afin de mieux documen­
ter la biologie de nos espèces indigènes et leurs impacts
sur les ravageurs avant de vouloir utiliser une espèce
exotique. D'ailleurs, les données biologiques fondamen­
tales concernant les coccinelles arboricoles indigènes
des milieux forestiers sont pratiquement inexistantes
(Larochelle, 1979). Chaque écosystème possède ses
propres caractéristiques et son propre complexe d'enne­
mis naturels agissant sur les ravageurs. Il faut donc évi­
ter de vouloir uniformiser nos moyens de lutte en utili­
sant un seul ennemi naturel pour tous les écosystèmes.
La diversité des ennemis naturels s'avère être une sécu­
rité devant l'introduction toujours possible de nouveaux
ravageurs exotiques et pemnet également de maintenir à
des niveaux acceptables des espèces potentiellement
nuisibles mais qui sont à l'heure actuelle contrôlées par
l'action de nos ennemis naturels indigènes .

Comment éval uer l'i mpact des introductions?
Ce n'est pas la première introduction de cocci­

nelle en Amérique du Nord et, malheureusement, proba­
blement pas la dernière avec l'augmentation du com­
merce international (Tedders et Schaefer, 1994). Certai­
nes espèces qui ont été introduites dans le passé, comme
la coccinelle à 7 points (Coccinella septempunctata L. )
ou celle à 14 points (Propy lea quatuordecimpun ctata
L.) sont maintenant des espèces rencontrées régulière­
ment dans plusieurs de nos écosystèmes (Day et al.,
1994; Tedders et Schaefer, 1994; Elliott et al., 1996).
L'effet potentiel de ces introductions sur la diversité
américaine des coccinelle s indigènes n'a pas beaucoup
été étudié. Au Dakota du Sud, l'établissement de la coc­
cinelle à 7 points a induit une diminution de la densité
d'au moins 2 espèces de coccinelle s indigènes (Elliott et
al ., 1996) ce qui démontre l'impact réel que peut avoir
l'introduction de coccinelles exotiques. D'autres exem­
ples de déplacements de coccinelles indigènes suite à
l'établissement d'espèces exotiques ont également été
inventoriés un peu partout dans le monde (Samways,
1994; Tedders et Schaefer, 1994; Hodek et Honek, 1996).

L'un des principaux problèmes rencontrés dans ce
type de recherche est le manque de disponibilité des
données historiques (Bélanger, 1991; Francoeur, 1992;
Elliot et al., 1996). Bien que plusieurs études aient été
réalisées sur les coccinelles indigènes avant l'introduc­
tion d'espèces exotiques, les données brutes découlant
des expérimentations sont souvent non disponibles puis­
qu'elles ont été transfomnées pour être soumises à la
publication (Francoeur, 1992). En plus, certaines études
ou données préliminaires récoltées lors d'expérimenta­
tions sur d'autres sujets n'ont jamais été publiées. Il se­
rait donc nécessaire et même obligatoire d'obliger les
chercheurs de tous les domaines à déposer leurs don­
nées brutes (après publication) dans des banques de
données historiques . Cette obligation découle du fait
que ces données ont été recueill ies avec l'utilisation de
fonds publics. Elles doivent donc pouvoir être consul­
tées par le reste de la communauté pour réaliser, par
exemple, des études portant sur les changements dans la
structure des communautés dans le temps. La création
de bases de données historiques pemnettrait de répondre
plus efficacement à des questions concemant l'impact
d'introduction d'espèces exotiques ou tout autre problé­
matique temporelle comme l'effet des changements cli­
matiques sur les communautés d'insectes. Ces bases de
données pemnettraient également de tenter de répondre
à de telles interrogations alors que présentement aucune
réponse claire ne peut être apportée puisqu'il existe une
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absence presque complète de données permettant de tes­
ter et de valide;'des hypothèses de travail.

La communauté sc ientifique est de plus en plu s
confrontée à des objectifs , qui semblent à première vue
inco mpatibles, soit le développement durable et la pré­
servation de la diversité biologique versus le rendement
soutenu et opti mal de nos écosystèmes. Il serait peut
être temp s de réfléchir sérieusement de manière à pou ­
voir accomplir tous ces objectifs et non pas seu lement
une partie d'entre eux. Lorsque l'on y pense, il existe des
lIens qui un issent ces objectifs . En effet, le maintien de
la diversité biologique de nos écosystèmes est néces­
saire pour obteni~ le rendement soutenu de ces demiers.
Si la lec ture de ce texte a permis de soulever des ques­
tions et de s commentaires concernant l'util isation de la
coccinelle asiatique multicolore, alors la possibilité
d'enclencher un véritable débat entourant son uti lisation
en lutte biologique est maintenant amo rcée.
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Concours étudiant de rédaction scientifique 1999
Dernier rappel

Le concours est ouvert à tous les membres étu­
diants de la SEQ (DEC, Baccalauréat, Maîtrise, Docto­
rat). il a pour but de récompenser et de diffuser les
meilleurs textes écrits par des étudiants en entomologie.
il s'agit d'un concours annuel, la date de remise des
textes pour la première année a été fixée au 30 avril
1999. L'auteur du meilleur texte recevra une bourse de
250 $ lors du prochain congrès annuel et son texte sera
publié dans le numéro d'automne 99 d'Antennae. Dé­
pendant du nombre et de la qualité des textes reçus, les
deux autres meilleurs textes pourraient être publiés
dans les parutions d'hiver et de printemps 2000.

Les textes soumis devront être des revues de litté­
rature sur un sujet touchant à l'entomologie. Ils de­
vront être rédigés en français et avoir une longueur
maximale de 8 pages bibliographie incluse (fonte Ti­
mes ou Arial en 12 points) . Trois illustrations, graphi­
ques ou tableaux pourront accompagner le texte .

Critères d'évaluation
• Contenu (synthèse des connaissances sur le sujet,

interactions avec d'autres disciplines de recherche,
perspectives de recherche)

• Organisation et structure du texte
• Références (diversité des sources, pertinen ce)
• Qualité du français (orthographe, vocabulaire, syn­

taxe, style)
Les textes devront être expédiés à François·Loren­

zetti, vice-président au CA de la Société et responsable
de former le comité d'évaluation. Ils devront être trans­
mis pas voie de courrier électronique (document atta­
ché) ou sur disquette.

François Lorenzetti
17 rue Rh éaume, Notre-Dame de l'Île Perrot, QC

J7V 6S4 tél. (514 ) 453-0279
courriel: francois.lorenzetti@sympatico.ca

Pour des informations supplémentaires, vous pouvez
aussi vous adresser à: Christine Jean

tél. (4 18) 656-2131 poste 8154
courriel: christine.jean@bio.ulaval.ca

"Les Echos du C.A
Composition du conseil d'administration 1998-1999

Président: André Bouchard
Vice-Président: François Lorenzetti
Secrétaire: Luc Pelletier
Trésorier: Mario Fréchette
Président sortant: Denis Bouchard
Directrice, Québec: Michèle Roy
Directeur, Québec: David Marchand
Directeur, Montréal: Gabriel Guillet

Responsables des différents comités
Élections et nominations : Denis Bouchard
Prix et décorations : Denis Bouchard
Financement et promotion: Michèle Roy
Archives: DeSève Langlois

Les préoccupations actuelles du CA
François Lorenzetti et Gabriel Guillet ont pris en

charge l'organisation du congrès 1999 qui se tiendra
dans l'Outaouais. Toute personne désirant aider peut corn-

muniquer avec François (francois.lorenzetti @sympatïco.
ca) ou Gabriel (guilletg@magellan.umontreal.ca).

Charles Vincent a de son côté accepté de coordon­
ner l'organisation du congrès conjoint SEQ-SEC-ESA
2000 . Nul besoin de dire que l'organisation de ce gros
congrès requerra toute l'aide disponible. Toutes les per­
sonnes intéressées à donner un coup de pouce peuvent
le faire en communiquant directement avec Charles
Vincent (vincentch@ em.agr .ca) .

François Fournier supervise la préparation de la
publication spéciale soulignant le 125' anniversaire de
la SEQ. Trois rédacteurs profe ssionnel s sont employés
à cette fin. Cette publication de 16 pages sera publiée
comme supplément dans le Québec Science de mai pro­
chain, bien synchronisée avec le réveil des insectes!

Les résumés des présentations faites par des mem­
bres de la SEQ lors du congrès conjoint SEQ-SEC 1998
seront publiés prochainement dans Phytoprotection.

Luc Pelletier, secrétaire SEQ
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w L'INSECTE EMBLÈME
( B I L A N ) w

36,5%
20,8 %
19,8%
17,7%
5,2%

19,2%
16,7%
14,5%
11,0%
7,9 %
6,2%
5,1%
4,6%
3,9%
3,8%
2,9%
2,7%
0,9 %
0,6%

Montréal
Montérégie
Laval, Laurentides, Lanaudières
Québec
Maur icie, Centre du Québec
Estrie
Bas Saint-Laurent
Saguenay - Lac -Sai nt-Jean
Chaudières-Appalaches
Gaspésie - Iles-de-la-Madeleine
Outaouais
Abitibi-Témiscamingue
Côte-Nord
No rd du Québec

Provenance des votes par régions admin istrati ves:

Vote des entomologistes
Même si la période de votati on était terminée, les par­

ticipants au congrès SEQ-SEC ont été invités à se pronon­
cer sur le choix de l' insecte emblème. Le but de l' exercice
était de com parer le vote des entomologistes à celui du pu­
blic. Le résultat est le suivant :

Demoiselle bistrée:
Cicind èle à six points:
Bourd on:
Amir al:
Coccinelle maculée:

Christine Jean en collaboration avec François Fournier,
St éphan Giroux e l Sylvie Perron.

Bien que seulement 96 votes aient été enregistrés, on
peut dire que le choix des entomologistes est bien différent
de celu i du public.

COMPILATION DES VOTES

Amiral Bou rdon Cicindèle Coccinelle Demoiselle Cumulatif
Votes individuels 2308 1600 1475 4503 1621 11507
Votes de groupes 49394 16977 16491 42563 23221 148646
Sous-total (papier) 51702 18577 17966 47066 24842 160153
Votes individuels 818 658 498 1453 701 4128
Votes de groupes 20736 8569 7807 19266 10001 66379
Sous-teta! 21554 9227 8305 20719 10702 70507

1 (électronique)
TOTAL 73256 27804 26271 67785 35544 230660

% 32% 12% 11% 29% 15% 100%
..

-+- demoiselle

-0- coccinelle_ amiral

........ bourdon

-0- cicindêle

Vo tes individuels et de groupes
Les votes enregistrés sur le site web de la SEQ, et sur

les bulletins de vote (papier) à l' Insec tarium de Montréal
ainsi que dans les nombreux endro its où il a été possible de
voter à travers le Québec ont été compilés sur le tab leau
suivant donnant un ape rçu des votes individuels et par grou­
pes pour chacun des insectes candidats.

Dès le début de la période de votation (qui s'est d é­
roulée du 30 avril au 18 octobre) et j usqu'à la fin de l' été, la
coccinelle maculée était en avance, mais pendant tout le
mois de septembre, l' amiral et la coccinelle ont été nez à
nez, ils se sont chevauchés et dépassés l'un après l'autre.
C'est seulement à partir du début d 'octobre que l'amiral a pris
les devants sur la coccinelle et qu'il a co nservé cette avance
qui lui a permis de sortir gagnant de ce vote populaire.

Résulta ts du vo te
Plus de 230 000 personnes se sont

prévalues de leur droit de vote pour chOISIr l'Amuai
comme insecte emblème pour le Québec. Les votes sont
ainsi répartis parmi les cinq candidats en lice:

Amiral : 31,8 %
Coccinelle maculée: .29 ,4%
Demoiselle bistrée: 15,4%
Bourdon fébrile: 12,0%
Cicindèle à six points: Il ,4%

Depuis un an que l'on vous parle
du choix d'un insecte emblème pour le
Québec. nous voilà maintenant à l'heure
du bilan. Les résultats du vote ont été
dévo ilés par Monsieur Paul B égin, Mi­
nistrede l'Environnement et de la Faune
du Québec, lors de l' ouverture du
congrès SEQ -SEC au Château Fronte­
nac, le 1er novembre dernier.
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Antennae

GERMAIN BEAULIEU
(1870-1944)

un autoportrait

"C'est uneface à la Voltaire
Sous un crâne bien épilé;

Il se tait quand il faut parler
Et parle quand il faut se taire."

Caricature de Bourgeois

Notes. - En 1931, Germain Beaulieu publiait aux Éditions Albert Lévesque de Montréal un ou­
vrage intitulé Nos Immortels, dans lequel il trace sans méchanceté un portrait de ses amis de l'École lit­
téraire. Du genre satirique, amusant et rempli d 'humour, les portraits de Beaulieu nous montrent des
personnages attachants. Chaque portrait est rehaussé de la main du caricaturiste Bourgeois. Ses textes
devaient être lus sous un nom de plume à une séance de l'École littéraire de Montréal. Parmi ces por­
traits, il avait fait sa caricature afin d'éloigner les soupçons. En relisant cet ouvrage, j'ai pensé que les
lecteurs d'Antennae seraient amusés par le style de Germain Beaulieu tout en leur permettant de décou­
vrir un entomologiste qui a fa it le lien entre Léon Provancher et les générations postérieures à 1915. J'ai
cru bon d'annoter ici et là son texte en espérant que les explications que je donne ne fro issent pas trop la
pudeur de l'auteur.

L 'entomologiste.

Son intérêt pour l'entomologie apparaît très tôt dans sa vie. Jeune étudiant, en plus de s'intéres­
ser à la poésie, il collectionne les insectes et fait des échanges avec des correspondants de plusieurs
pays. À vingt ans, il a déjà une belle collection dont il se départira plus tard après en avoir retiré les
connaissances taxinomiques qu'il recherchait. 11 a comme collègues Gustave Chagnon, le f rère Ouellet,
le f rère Germain, le fr ère Jean. Devenu professionnel, il partage sa vie entre l'entomologie, l'histoire na­
turelle, la littérature, le droit , l'enseignement, le journalisme, la polémique. De 1912 à 1919, il est char­
gé d'organiser la collection entomologique du Canada, à Ottawa. En 1912, il est le premier entomolo­
giste au Québec à f aire une répression des criquets. En 1916, il rencontre Georges Maheux, deuxième
entomologiste provincial; une longue amitié fru ctueuse s'en suivra. Pour des raisons personnelles, il
rompt avec le fonctionnarisme et vient pratiquer le droit à Montréal. Son conf rère à la Faculté de droit,
J.-L. Perron, ministre de l'Agriculture, l'amène à Québec en 1928 pour y exercer les f onctions d'aviseur
légal en matière agricole j usqu'à sa retraite en 1943. Nous lui devons quelques textes de loi agricole et
de protection des plantes. 11 nous a laissé une Monographie des Mélasides du Canada en 1922 et, en col­
laboration avec Georges Maheux, Un traité sur Les Insectes nuisibles de la province de Québec en 1929.

Jean-Marie Perron
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Antennae
«Allocution du patrimoine» prononcée par le Dr Jean Marie-Perron

le 2 novembre 1998 au Château Frontenac dans le cadre du congrès SEQ-S EC

Naissance de l'entomologie
au Québec au 19ième siècle

R ésum é> Nous de vons aux américains el
aux européens les premières contributions à J'ento­
mologie québécoise au début du siècle dernier. Au
début des années J850. des naturalistes du Bas­
Canada. à Montréal comme à Québec. collection­
neru les insectes. précisent leur distribu tion. élu­
dient leur comportement et obse rvent les espèces
qui causent des dégâts aux cultures. Parmi ces na­
turalistes, William Couper laisse sa marque.
L'étude sys tématique des insectes prend un virage
innovateur avec l'arrivée de Léon Provancher. Re­
nommé pour ses travaux sur l'horticulture et la
botan ique, Provancher développe une grande maÎ­
trise de la taxinomie des Hyménoptères.

À quel moment l'étude des insectes d ébute-r­
elle au Québec? Avant l'arrivée des colons euro­
péens. aucuns documents traitant de ce sujet nous
sont parvenus même si nous pouvons imaginer l'im­
mensité des problèmes qu'ont dû affronter les pre­
miers occupants du pays. Les chroniques les plus
anciennes font allusion à plusieurs reprises aux inva­
sions de sauterelles et de chenilles dans les cultures
sans compter l'agression constante des insectes pi­
queurs. Les attaques des insectes causaient tellement
de désolation à certains moments dans la vallée du
Saint-Laurent que l'évêque de Québec a dû à plu­
sieurs reprises accorder aux curés la permission de
faire des processions solennelles pour les conjurer.

Au cours des dix-septième et dix-huitième siè­
cles. période au cours de laquelle les colons s'instal­
lent progressivement dans le pays. Pierre Boucher. P.
X. Charlevoix. Pehr Kalm, les Jésuite s. les Ursulines
et quelques autres laissent dans leurs écrits des notes
intéressantes sur les insectes. La mouche domestique.
la tordeuse. la punaise des lits. les blattes. les cou­
sins. les brûlots et autres ivrognes de sang humain .
sont les espèces qui préoccupent le plus.-

Première moitié du dix-neuvième siècle

Il faut attendre la première moitié du dix­
neuvième siècle pour voir apparaître un intérêt plus
marqué et dirigé vers l'étude des insectes. Ces pre­
mières contributions à l'entomologie ne sont pas fai­
tes par des canadiens. ni même au Canada. mais par
des européens et des américains. Ces entomologistes
obtenaient leurs spécimens d'étude soit au cours de
missions ou d'expéditions au Canada. soit de person­
nes du pays ou encore de naturalistes qui leur expé­
diaient des spécimens pour identification. La plupart
de leurs travaux surtout fauniques sont publiés dans
les Proceeding of the Academy of Natural Sciences of
Philadelphia et Proceeding of the Boston Society of
Natural History et dans les revues Psyche. American
Naturalist, etc.
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Une pétite collection d'insectes, vraisemblable­
ment réunie au cours des années 1820, nous est
connue. Il s'agit de quelques centaines de spécimens
d'insectes qui faisaient partie du musée de Pierre Chas­
seur acheté par le gouvernement du Québec en 1836.
Ce musée disparut en 1854 dans le feu de l'édifice du
Parlement situé au Jardin Montmorency à Québec.

La fin de cell e période se termine par la paru­
tion d'un ouvrage remarquable et très original sur
l'histoire naturelle au Canada publié à Londre s en
1840 par P.H. Gosse. Cet ouvrage est une série de
conversations, entre le père et son fils , sur l'histoire
naturelle du Bas-Canada. L'auteur expose tout ce que
l'on peut remarquer dans la nature , mois par mois, au
cours des saisons. En plus de traiter de la botanique
et de la faune des forêts, il décrit à sa façon de très
nombreux insectes. Traitant un peu tous les ordres, il
donne des indications biologiques sur plusieurs espèces
de Lépidoptères, d'Hyménoptères et de Coléoptères.

Les naturalistes anglophones

C'est au début de la deuxième moitié du dix­
neuvième siècle que l'étude des insectes intére sse des
naturali stes résidant au Bas-Canada. A Montréal
comme à Québec, on collectionne des insectes, on
précise leur distribution, on observe leur comporte­
ment, on décrit leur biologie, on suit les espèces qui
causent des dégâts dans les cultures et on tente de
préconiser des moyens de défen se. La plupart de ces
personnes étaient anglophones.

Parmi ces natural istes, William Couper est ce­
lui qui laisse son empreinte dans l'histoire de l'ento­
mologie de cette époque. Résidant de plusieurs gran­
des villes canadiennes au milieu du siècle dernier, il
est le premier à avoir réuni une collection d'insectes
entre les années 1844 et 1868. En 1866, il vend une
partie de sa collection à l'Université Laval et en laisse
une autre partie à la Literary and Historica/ Society
ofQuébec à son départ de la ville de Québec en 1868.
Celle partie de la collection n'a pu être retrouvée par
la suite. Premie r à avoir chassé les insectes au Labra­
dor et à l'île d'Anticosti, Couper fut l'un des premiers,
au Québec, à avoir décrit de nouvelles espèces d'in­
sectes que la science a retenues.

Les observations de ces naturalistes ainsi que
leurs études sur la présence, la biologie, l'abondance,

la distribution des espèces paraissent dans The Cana­
dian Natura/ist and Geologist , revue publiée à partir
de 1856-1857 par la Natura/ History Society of Man­
tréa/, dont E. Billings est éditeur. Dans les huit volu­
mes de la première série et les dix volumes de la
deuxième série de celle revue, une cinquantaine d'ar­
ticles sur les insectes du Québec sont signés de Cou­
per, Billings, D'Urban, Seeman, Gibb, Bell, Bethume,
Ritchie, Caulfield, Fyles et quelques autres. Une di­
zaine de listes d'insectes, surtout de Lépido ptères, de
Coléoptères et de Diptères capturés au Québec sont
publiées. Quelques articles signés par Couper parais­
sent également dans les Transactions of the Literary
and Historical Society of Québec.

Les adepte s de l'étude des insectes se faisant de
plus en plus nombreu x, on tente à deux reprises de
regrouper les personnes dans une société. La Société
entomologique du Bas-Canada n'a d'existence que
son nom tandis que la Filiale de Québec de la Société
entomologique du Canada tient des activités réguliè­
res de 1864 à 1871. A sa première réunion annuelle
tenue le 5 janvier 1865, elle comptait une dizaine de
membres. Son conseil d'administration se composait
de FJ .S. Doré, président, de l'abbé Ovide Brunet,
vice-président, de GJ. Bowles, secrétaire-trésorier,
de W. Couper, curateur, et des trois conseillers sui­
vants: R.H. Browne , AL Russell et G.c. Gibson.

À partir de 1868, l'entomologie au Canada a
deux revues, le Canadian Entomologist et Le Natura­
liste canadien. Le lancement de ces deux revues à
quelques mois d'interv alle contribue à l'avancement
et à la communication des connai ssances entomologi­
ques . Le premier numéro du Canadi en Entomologist
paraît en août 1868; CJ.S. Bethume en est l'éditeur et
W.Saunders, le principal collaborateur. Le proprié­
taire-éditeur du Naturaliste canadien présente à ses
lecteurs le premier numéro de sa revue en décembre
1868. Les deux revues ont sensiblement les mêmes
objectifs: conserver un caractère général , présenter
des nouvelles entomologiques à caractère régional et
international, de même que des résultats de recherche
originale en entomologie.

Un curé de campagne savant

L'étude systématique des insectes au Québec
prend un virage innovateur avec l'arrivée de Léon
Provanc her à la fin des années 1860. Renommé pour
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ses travaux sur l'horticulture et la botanique, l'abbé
Provancher curé de Saint-Joachim s'intéresse aux
insectes parasites des plantes qu'il cult ive et met en
application les enseignements qu'il reçoit de William
Couper. Il consacre presque la totalité de ses temps
de loisir à l'étude des insectes dans sa cure de Notre­
Dame de Portneuf. Dans sa retraite au Cap-Rouge,
l'étude des insectes devient sa principale occupation.
Homme d'une activité et d'une initiative incompara­
bles, il compile les données sur les insectes et, en
vingt-cinq ans, il décrit plus de mille espèces nouvel­
les pour la science. En plus de rédiger la grande ma­
jorité des pages de sa revue Le Naturaliste canadien
(environ 6500 pages), il publie entre 1874 et 1886 la
Petite faun e entomologique du Canada, un ouvrage
d'une valeur surprenante et sans égal au pays. L'ou­
vrage comprend trois tomes, totalisant 2305 pages, et
présente toutes les espèces canadiennes alors
connues de Coléoptères, d'Hémiptères, d'Orthoptères,
de Névroptères et d'Hyménoptères, ainsi que les clés
analytiques très faciles à utiliser. La mort le retire de
sa table de travail le 23 mars 1892, au moment où il
étudiait les Lépidoptères et les Diptères . Ses notes
sur les Lépidoptères sont complétées et publiées par
le chanoine V.A. Huard en 1929. Oeuvre originale et
monumentale, la Petite faun e est le fruit d'un courage
et d'une hardiesse inimaginables. On le comprend
facilement de nos jours si l'on considère que dans
tous les pays où on a publié une œuvre d'ensemble
sur les insectes, plusieurs auteurs se sont partagés le
travail. La section des Hyménoptères est la partie la
plus remarquable puisqu'elle présente au lecteur le
domaine où l'auteur a le plus excellé et a montré sa
grande maîtrise du sujet. Des 923 espèces d'Hymé­
noptères qu'il décrit, un très petit nombre d'entre elles
n'ont pu résister à la rigueur scientifique de la taxino­
mie moderne. A lui seul ce groupe d'insectes lui as­
sure l'immortalité scientifique puisque, de nos jours,
les espèces dont il a la paternité représentent le
dixième des espèces d'Hyménoptères que nous
connaissons actuellement au Canada. Dans la seule
famille des Ichneumonidés, 526 espèces lui sont attri­
buées. L'ouvrage restera sans égal au pays pendant de
nombreuses décennies.

Quelques-uns des contemporains de Provan­
cher et plusieurs de ceux qui ont traité de son œuvre
ont parfois mis en doute sa pensée scientifique. Les
uns voient en lui un rival, d'autres unepersonne iso­
lée, dépourvue de ressources et incapable de discuter

des idées nouvelles qui surgissent à cette époque. Sa
volumineuse correspondance réunissant au delà de
4500 lettres et la richesse de sa bibliothèque scienti­
fique démontrent au contraire qu'il suivait la pensée
scientifique de son temps et, comme tous ses collè­
gues, savait évoluer. Il connaissait certainement la
nature du genre et de l'espèce puisque l'ensemble des
publications scientifiques récentes a retenu la validité
des ses taxons dans une proportion aussi grande
qu'elle ne l'a fait pour ses contemporains américains.
La description qu'il faisait des nouvelles espèces est
d'une qualité souvent supérieure à celle que l'on re­
trouve dans les ouvrages américains. Précises, suffi­
samment détaillées et longues, elles tiennent déjà
compte de normes de nomenclature qui seront défi­
nies beaucoup plus tard.

Toutefois, il n'a pu accepter les théories de
Darwin sur l'origine des espèces et l'évolution des
êtres vivants. A quelques reprises, il n'a pas manqué
de démontrer à sa manière l'absurdité des évolution­
nistes et de louanger les merveilles de la création de
Dieu dans sa revue et dans ses conférences. Il n'était
pas le seul à réfuter ces théories nouvelles puisque
plusieurs personnes éminentes tel John William
Dawson, principal du McGill College, ainsi que de
grands naturalistes allemands et français s'y oppo­
saient. On doit toutefois reconnaître à Provancher le
mérite d'avoir lu sur le sujet et d'en avoir discuté pu­
bliquement par la suite, ce que très peu de ses
contempo rains canadiens ont fait y compris ses supé­
rieurs ecclésiastiques.

Les collections de Léon Provancher, tout
comme sa correspondance, sa bibliothèque, sa revue
et ses ouvrages, ont une valeur historique et scientifi­
que inestimable. Elles représentent par leur variété
une remarquable illustration de la façon dont les sa­
vants classifiaient les organismes vivants au XIXe
siècle. Elles sont également, pour plusieurs cher­
cheurs, l'un des principaux points de références par le
nombre de spécimens types qu'elles contiennent. A
ce que l'on sache, aucune autre collect ion de spéci­
mens d'histoire naturelle réunis par un naturaliste
nord-américain du siècle dernier n'a été conservée
dans son ensemble, et avec cette variété. L'œuvre de
ce simple curé de campagne, dépourvu de moyens,
coupé des ressources de l'État et victime de l'apathie
des siens, relève du prodige.
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Regroupement des entomologistes

Pendant que Provancher travaille isolément à
Québec, les entomologistes de la région de Montréal,
pour la plupart anglophones et plus nombreux, réus­
sissent à se regrouper autour de William Couper et
fondent, en 1873, la Montréal Branch of the Entomo­
logical Society of Ontario , Les règlements de celle
société s'inspirent dans une grande mesure de ceux de
la Québec Branch of the Entomological Society of
Canada qui avait cessé ses activités en 1871. Les pro­
cès-verbaux de leurs réunions retlètent leurs activités
et leurs préoccupations. Leur principal objectif est de
répertorier toutes les espèces d'insectes vivant sur le
territoire. A chaque réunion, les nouvelles espèces
découvertes sont présentées, la distribution et la biolo­
gie des espèces déjà connues sont exposées. Une liste
des insectes est maintenue et publiée dans les revues.
Les Lépidoptères, les Coléoptères et les Diptères sont
les trois ordres les plus étudiés.

À partir de 1876, le riche industriel H.H. Ly­
mann devient l'âme dirigeante du groupe pendant une
quarantaine d'années jusqu'à son décès en 1914 dans
l'accident de l'Empress of Ireland . Il réunit une impo­
sante collection de Lépidoptères de l'Amérique du
Nord et une excellente collection de spécimens exoti­
ques. Il s'illustre par ses travaux sur les genres Haploa
et Papaipema et publie plus de 200 articles scientifi ­
ques. En 1888, A.E. Winn se joindra au groupe et
poursuivra l'oeuvre de Lymann pendant 47 ans. A la
fin du siècle, G.H. Moore, employé de la compagnie
Bell Telephone, devient membre de la Société; plus
tard, il prendra la succession de Winn à la collection
Lymann et s'intéressera surtout aux Hémiptères.

Dans la région de Québec, le Révérend Thomas
W. Fyles, avec une vingtaine de naturalistes surtout
anglophones, fonde à la fin d'un cours sur les sciences
naturelles qui se donnait au Morin College en hiver
1897 une société d'entomologie qu'il affilie à la Socié­
té d'Entomologie d'Ontario. La Québec Branch a des
activités régulières pendant une dizaine d'années et
regroupe autant de membres que la Montréal Branch.
À la fin du siècle, environ 45 personnes s'adonnent à
l'étude des insectes et se réunissent périodiquement
tant à Montréal qu'à Québec. Ils publient la plupart de
leurs travaux dans le Canadian Naturalist and Geolo­
gist et le Canadian Entomologist.

Parallèlement à ces activités, plusieurs person­
nes intéressées à l'horticulture se réunissent régulière­
ment sous l'égide de la Société d'Horticulture de Mon­
tréal et d'une dizaine de sociétés régionales d'horti­
culture. Les insectes parasites des pommiers et des
autres cultures fruitières font l'objet d'études diverses
par un certain nombre de leurs membres. Un regrou­
pement de ces différentes sociétés se fait le 14 novem­
bre 1893 (Gazelle officielle de Québec, 1893) sous le
nom de la Société de Pomologie et d 'Horticulture
fruitière de la province de Québec. Les membres de
celle nouvelle société tiennent des réunions d'hiver et
d'été chez les pomiculteurs ou à La Trappe d'Oka qui
possède un verger d'environ 25 hectares. Leurs travaux
paraissentdans les rapports annuels de la Société.

L'étude des insectes au Québec pendant celle
période se fait uniquement par des naturalistes ou au­
tres personnes préoccupées par les problèmes que
soulèvent les insectes nuisibles. Contrairement aux
États-Unis où les universités formaient des gens en
entomologie et où plusieurs États créaient des labora­
toires spécialisés et se nommaient un entomologiste
en chef depuis la première moitié du siècle, au Qué­
bec, les deux universités existantes et le gouverne­
ment montrèrent très peu d'intérêt. Il faudra attendre
la deuxième décade du siècle suivant pour voir se
structurer un enseignement et une recherche universi­
taire et l'organisation de services gouvernementaux.
En Ontario, la situation est différente; les entomolo­
gistes et le gouvernement établissent une collabora­
tion fructueuse dès le début des années soixante. Pour
sa part, le gouvernement canadien nomme en 1864
James Fletcher, entomologiste du Dominion. Person­
nage énergique, habile rassembleur, bon conférencier,
Fletcher prépare la première législation canadienne
sur les insectes et organise plusieurs laboratoires ré­
gionaux à travers le Canada qui intluencerontles déci­
sions provinciales.

Dr. Jean-Marie Perron est professeur retraité de
l'Université Laval.
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"GERMAIN BEAULŒU"

"Dans son opinion, Ger­
main Beaulieu est certainement le
plus grand littérateur et le plus
grand savant que le Canada fran­
çais ait produit jusqu'à ce jour.
Cette opinion est généralement
partagée par presque tous ceux qui
n'ont jamais entendu parler de lui.
n faut admettre que sa vie est
pleine d'événements de toutes sor­
tes, les uns cocasses, les autres
plus cocasses encore. D'après ses
meilleurs biographes, il serait né
vers 1870', "à $2.75 en bas de Ri­
mouski?", selon sa propre expres­
sion; aurait pris connaissance de
lui-même à Lévis, vers l'âge de dix
rnois''; aurait fait sa première com­
munion au Sault-au-Récollet; au­
rait eu sa confirmation au Péniten­
cier de St-Vincent de Paul; aurait
fait une partie de ses études à
l'École Normale et l'autre on ne
sait où'; aurait faitS ... mais s'il fal­
lait énumérer tout ce qu'il a fait, et
surtout tout ce qu'il n'a pas fait, je
n'en finirais plus avec lui. Passons
donc.

Beaulieu commença très
tôt ses études littéraires, et encore
plus tôt ses études scientifiques:
Vers l'âge de cinq ans, il racontait,
dit-on, en un style puissamment
imagé, les combats de fourmis aux­
quels il avait assisté, comme spec­
tateur bien entendu, et à l'âge de
dix-huit ans, il versait quotidienne­
ment dans les journaux et les re­
vues de l'époque des écrits en
prose et en vers qui étaient généra­
lement remarqués par leur incohé­
rence, leur ineptie et la banalité du
sujet .

C'est probablement à cause
de cette merveilleuse fécondité

qu'il fut élu président-fondateur de
l'École Littéraire de Montréal.
C'est à dater de ce moment que
commença à se manifester en lui
cet esprit voltairien qui ne l'a ja­
mais quitté par la suite. Fonda­
teur', hâbleur, démagogue, il avait,
et il a toujours eu, tout ce qu'il faut
pour attirer l'attention des sots, et
comme les sots seront toujours
légion, Beaulieu fut placé sur un
piédestal que la critique ne s'est
même jamais donné la peine de
renverser.

Je ne parlerai pas de Beau­
lieu comme savant: Sa manière est
bien simple. Ce fut celle de Pro­
vancher", de Creviert, du P. Car­
rier, de Mgr Laflarnme"; c'est celle
de J'abbé Huard'o , de l'abbé X. et
de l'abbé N. et de tant d'autres que
la prudence ne me permet pas de
nommer, - manière qui cons iste à
s'armer d'une immense paire de
ciseaux en face de nombreux bou­
quins.

Mais, je parlerai de lui
comme littérateur. En prose, il s'es­
saya dans tous les genres : le ro­
man, le théâtre , la nouvelle, la phi­
losophie - un peu à la manière de
Baker", - et en vers il ne s'attaqua
heureusement qu'à la poésie légère,
ayant eu encore assez de bons sens
pour détruire un poème épique
"Kondiaronk" et trois ou quatre
trag édies",

La poésie de Beaulieu est
sèche comme son esprit et scienti­
fique comme son cerveau. C'est
tout dire. Il serait donc absolument
inutile de continuer cette étude
critique sur un auteur qui d'ail­
leurs, à l'exemple de Desaulniers':'
et. de Lapointe, n'a rien publié, si
ce n'est un certain nombre de piè-

ces éparpillées pêle-mêle dans des
journaux et des revues qui, pour la
plupart, en sont morts d'indiges­
tion.

Cette pièce que je cite,
tirée de ses "Libellules" en perpé­
tuelle préparation, comme le vo­
lume de Desaulniers, montre suffi­
samment la manière d'écrire de
l'auteur:

LA BÊTE À PATATE

Elle se montre dans nos champs.
Nos grands champs de pommes de
terre;

Il est extrêmement méchant
Ce modeste coléoptère.
C'est un insecte renommé
Par la vigueur de sa femelle ;
C'est pour cela qu'on l'a nommé,
Savamment, une chrysomèle.

Un insecte est fort différent
D'un reptile ou d'un mammifère.
Il s'en rencontre, c'est apparent,
Un peu partout sur notre sphère.

Ne Jecomparez pas avec
L'oiseau, qui, lui, n'a que deux pat­
tes;
Tous les deux, sans doute, ont un
bec,
Mais l'insecte n'a pas de rate.

L'insecte, par un grand savant,
Fut rangé parmi les satrapes;
Il avait remarqué souvent
Que la puce, après tout, s'attrape.

Un autre , avec raison, en fait
De vrais disciples d'Épictète:
"Parce que, dit-il, en effet,
Les poux sont bien des pique-tête."

Les maringouins, d'après Buffon,
Sont les disciples d'Épicure;
Puisque ce sont eux qui nous font.
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Quand on veut dormir, des piqûres,

Mais l'homme et l'insecte, c'est
clair,
Sont différents, a dit Lepantre:
En effet, l'un aspire l'air
Par la bouche. et l'autre. le ventre.

L'insecte est plus intelligent
Que l'homme, cet être farouche,
Puisque l'on dit assez souvent
Qu'il est aussi fin qu'une mouche.

Donc, notre chrysomèle. c'est
Un petit animal qui rôde,
Sans ne jamais trop se presser,
Dans son infernale maraude.

Sur tous les plants, jeunes ou vieux
De nos champs de pommes _de
terre,
Qu'ils rongent, ces pernicieux
Et rapaces coléoptères!

Puissent-ils recevoir le prix
De leurs forfaits conçus dans l'om­
bre,
Et puis le Vert de Paris.
Chaque jour, décimer leur nombre.

Le seul mérite de Beaulieu.
ce qui lui fera pardonner bien des
choses. c'est qu'il aura quelquefois
porté son audace à entreprendre
des batailles que d'autres mieux
doués, sans doute. n'ont pas eu le

courage de livrer. 11 s'en est tiré
tant bien que mal, mais non sans
de rudes horions. Gustave Comte
lui devra peut-être un jour d'en dire
plus long sur ce sujet, s'il a toute­
fois l'énergie pour le faire.

Si l'on publie jamais les œu­
vres posthumes de cet écrivain",
elles pourront remplir toute une
bibliothèque, mais un ami - de
Beaulieu m'a affirmé que rien ne
sera publié pour la raison qu'il en a
détruit déjà une grande partie, et
qu'il se propose de détruire le reste
un jour". Ce n'est pas moi qui l'en
blâmerai.. ...

1 Le 30 avril 1870.
2 Rivière-Blanche, comté de Matane.
3 Devenu orphelin très jeune, il est adopté par une famille de Montréal.
4 De 1886 à 1890, il fait des études à l'École Normale et, de 1890 à 1891. au Lycée Brumath-Bonin.
5 De 1891 à 1894, il fait son cours de droit et devient avocat à vingt-quatre ans.
6 De 1895 à 1940. il participe activement à la fondation de plusieurs sociétés. notamment l'École littéraire de

Montréal (1896). les cercles d'études et de naturalistes à Montréal, à Ottawa et à Québec. l'ACFAS (1923),
la Société canadienne d'histoire naturelle (1924). la Société Linnéenne (1929), les Soirées littéraires du
Château de Rarnezay, Le Terroir (1909). Le Monde des petits êtres (1908-1909), etc.

7 Léon Provancher, 1820-1892, prêtre. naturaliste. fondateur du Naturaliste canadien, auteur de la Flore du
Canada, de la Petite Faune du Canada, des Mollusques de la Province de Québec, etc.

S J.-A. Crevier, médecin, il s'est illustré par ses travaux sur les zoophytes infusoires.
9 Monseigneur Joseph-Clovis-K. Laflamme, 1842-1910, professeur de géologie, membre de la Société

royale, recteur de l'Université Laval, auteur des Éléments de minéralogie et de géologie.
10 Chanoine V.-A. Huard. 1853-1929. continuateur de l'œuvre de l'abbé Léon Provancher. 11 fut directeur du

Naturaliste canadien, publia La Vie et l'Oeuvre de l'abbé Provancher et plusieurs traités de sciences natu­
relles destinés aux maisons d'enseignement. fut membre de la Société royale. premier entomologiste provin­
cial. conservateur du Musée de l'Instruction publique. etc.

Il W.-A. Baker, avocat, polémiste. poète, écrivain, membre de l'École littéraire, fondateur de la Société des
Sciences philosophiques de la Province de Québec.

12 Sa pièce de théâtre la Passion connaît un succès et lui attire de sévères réprimandes parce qu'il avait montré
une trop grande sympathie pour le personnage de la passion condamné de tous.

13 Gonzalve Desaulniers, poète, membre de l'École littéraire, il se fit remarquer par les Soirées du Château de
Ramesay et Les Bois qui chantent.

14 En 1943, Marcelle Pépin a dressé une bibliographie réunissant 405 titres publiés. 11 faut ajouter à cela de
nombreux textes et ouvrages restés à l'état de manuscrits.

15 11 a effectivement tout détruit son œuvre non-publiée.
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Lutte biologique
contre le charançon du pin blanc (Pissodes strobi)

avec Eubazus semirugosus au Québec
Robert Lavallée

Le pin blanc et l'épinelle de Norvège sont deux es­
sences ligneuses dont la productivité forestière peut être
fortement réduite par le charançon du pin blanc. Pour lutter
contre le charanç on une approche intégrée est souhaitable.
Ainsi, on observe que la prédation et le parasiti sme peuvent
réduire de façon significative les populati ons du charançon
qui émergent des arbres attaqu és, Pour ajouter à celle régu­
lation naturelle , des essais en vue d'utiliser un parasitoïde
exotique sont effectués par l'équipe du Dr Robert Lavallée
(SCF, CFL, Québec ) en collaboration avec le Dr Marc Ke­
nis (IICB, Délémont, Suisse). Ainsi , Eubazus semirugos us,
un hyménoptère braconide parasite spécifique du genre Pis­
sodes en Europe (Kenis et al. 1996), a été introduit au Qu é­
bec pour lutter contre le charançon sur le pin blanc. Ces
premiers travaux ont pour objectifs de préciser la méthodo­
logie et, plus spécifiquement, de démontrer si Eubazus
peut: ( 1) reconnaître le charançon sur le pin blanc de l'est,
(2) s'y développer et (3) survivre ju squ 'au printemps. Euba­
zus est un endo-parasitoïde ovo-Iarvaire à diapause obliga­
toire qui bloque le développement du dernier stade larvaire
pour n' émerger qu'après une période de froid. Il est à noter
que le même parasitoïde a auss i été introduit avec succès en
Colombie Britanique pour lutter contre P. strobi sur l' épi­
nette de Sitka.

En juin 1997, 68 femelles d'Eu bazus récoltées dans
les Alpes ont été expédiées au Centre de foresterie des Lau­
rentides (Service canadien des forêts) à Sainte-Foy, au Qué­
bec. Ces femelles ont été introduites dans des cages fixées
sur des flèches terminales de 24 pins blancs âgés de 7 ans où
deux ou trois femelles du charançon du pin blanc avaient été
préalablement placées. Après quelques jo urs, les insectes
ont été retirés mais les cages ont été laissées en place, à

Figure 1: Cages J 'inclusion sur semis de pin blanc.

l'extérieur. jusqu'à l'automne pour suivre l'émergence et
éviter la prédation par les insectes indigènes (Figure 1). En
novembre , les flèches terminales ont été coupées, divisées
en deux lots et disposées soit au sol pour être sous la neige.
soit conservées à une hauteur de 2 m pour être au-dessus du
niveau de la neige.

Ces premiers résultats démontrent qu' Eubazus peut
reconnaître et attaquer le charançon du pin blanc sur le pin
blanc. En effet, en ju illet,
quatre mâles et deux fe­
melles d'Eubazus ont
émergés de deux flèches
sans effectuer de dia­
pause. La dissection d'un e
de ces flèches, en octobre
1997, a permis de confir­
mer la présence de larves
d'Eubazus (Figure 2) dans
des larves du charançon
hivernantes. Cependant,
au printemps 1998, aucun
adulte d'Eu bazus n' a
émergé des flèches après
que celles-ci eurent été
introduites en laboratoire .
La dissection des flèches a
montré que celles-ci Figure 2: LArve d 'Eubazus (au bas)
contena ient très peu de extraite d 'une larve de charançon
larves du charançon (0 à 8,
moyenne = 1,6 pour les flèches restées au sol). 11 est donc
difficile de tirer des conclusions définitives concernant la
capacité de survie des larves parasitées durant l'hiver.

En conclusion, le parasitisme du charançon du pin
blanc par Eubazus est possible sur le pin blanc. Toutefois,
pour démontrer sa capacité de survie hivernale, des flèches
de plus forte dimension et contenant initialement plus
d' oeufs de charançons devro nt être utilisées pour démontrer
si Eubazus peut survivre jusqu'au printemps. Pour en
connaître davantage sur le charançon vous pouvez consulter
le site suivant: http://www.pfc.cfs.nrcan.gc.callandscape1
weevil/index f.html .

Kenis, M. , M.A. Hulme & N.J. Mills. 1996. Compa­
rative developmental biology of populations of three Euro­
pean and one North American Eubazus spp. (Hymenoptera:
Braconidae), parasitoids of Pissodes weevils. Bull. Entomol.
Res. 86: 143-153.
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L'lNSéCTflRIUM DéMONTRffiL

Cette année, Croque-insectes vous offre un menu
à l'orientale avec des bouchées toutes aussi surpre­
nante s les unes que les autres! Sushi de phasmes,
galleria du soleil levant, rouleau impérial aux téné­
brions, miroir aux fourmis noires et bien plus ,
apprêtés délicieusement par la chef Nicole Anne
Gagnon en collaboration avec Jean-Louis Thémistocle
et son équipe d'étudiants de l'Institut de tourisme et
d' hôtellerie du Québec.

INSECTARIUM
DEMONTRÉAL

Croque-insectes
du 20 février au 7 mars
1999, de 13h à 16h, à
l'Insecta rium de
Montréal

Papillons en liberté
du 26 février au 21 mars 1999

Jard in botanique de Montréal, Complexe d'accueil
Papillons en liberté, une incursion dans un déc or

tropical au milieu des plus beaux papillons du Sud qui
voltigent librement. Par ici les tropiques!

Le fileur de soie
du 18 décembre 1998 au 28 novembre 1999

Insectarium de Montréal
Symbole mythique, légende vivante, messager des

dieux , Bombyx mori représente tout cela à la fois, et
plus encore ... Il est l'insecte à l'origine de la soie .

Découvrez la sériciculture chinoise à travers ses
traditions et son savoir-faire.

lN 5 ECT1A :
L'univers étonnant des insectes

Une série documentaire de 13 émissions diffusée en primeur à Canal D,
les samedis 18h, dès le 16 janvier, animé par GEORGES BROSSARD

Directeur fondateur de l'Insectarium de Montréal, Georges Brossard est la force créatrice qui a donné lieu à la
série INSECTIA. Ce communicateur aborde son sujet avec une passion alimentée par 20 ans de recherches, d'expé­
ditions et de "lobby" pour briser les barrières entre les sciences naturelles et le public en général.

Une coproduction
Animé par
Produit en association avec
Réalisateur/Cinématographe
Scénariste principal
Macrocinématographie

PIXCOM-CINÉTÉVÉ-LA CINQUIÈME
GEORGES BROSSARD
L'INSECTARIUM DE MONTRÉAL
GERMAN GUTTIEREZ
DENIS BLAQUIÈRE
CLAUDE-JULIE PARISOT

16 janvier ­
30 janvier ­
13 février ­
27 février ­
13 mars ­
27 mars ­
10 avril -

ART VIVANT
MYTHES ET LÉGENDES
NOUVEL ORDRE MONDIAL
LES JEUX DE L'AMOUR
INSECTES DIEUX
JEUX D'ENFANTS
CHAMPIONS DE L 'ÉVOLUTION

23 janvier ­
06 février ­
20 février ­
06 mars­
20 mars ­
03 avril -

IL Y A DES INSECTES LÀ-DESSOUS
INVENTEURS INVERTÉBRÉS
MÉCHANTS PAPILLONS
FOUS DES INSECTES
CAPSULES D'ÉNERGIE
GUERRE MINIATURE
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Ricipienddires des ,rix. et décordtions dll congrès 1998
de Id Société d'entomologie dll Qllé/:Jec

Jean-Marie Perron
membre émérite

Jean-Marie Perron a été actif comme entomolo­
giste professionnel depuis le début des années soixante.
Passionné et rigoureux, bien que sans prétentions à la
notoriété, il a consacré le gros de sa carrière et de son
talent à faire connaître les insectes et l'entomologie aux
autres. Il l'a fait avec une attention toute spéciale aux
jeunes étudiants et amateurs, nombreux étant ceux qu'il
a aidés à développer et faire fructifier leur propre talent en
tenant compte de leur intérêt particulier pour les insetes.

La recherche et la diffu sion de la connai ssance
scientifique des insectes est le thème unifica teur de la
plupart des contributions de Jean-Marie, Il s'y est adon­
né abondamment à travers la publication des résultats de
ses propres travaux et observations et de ceux de ses
étudiants, ainsi qu'à travers la mise en valeur de l'héri­
tage des entomologistes québécois renommés . Il l'a fait à

. la fois à titre de chercheur, d'enseignant, de muséogra­
phe, d'historien et de critique. Ma prétention n'est pas de
faire le tour complet des oeuvres de Jean-Marie. Je me
limiterai à souligner ses contributions comme professeur
et chercheur universitaire, l'université ayant constitué la
plaque tournante de ses activités professionnelle s. Ceux
qui l'ont connu sous d'autres angles sont plus au fait que
moi de ses contributions 'non-académiques' et seront de
bien meilleurs biographes.

Ma relation avec Jean-Marie a d'abord été celle de
l'étudiant vis-à-vis du professeur et par la suite celle du
collègue universitaire oeuvrant dans la même sphère
d'intérêt scientifique et profe ssionnel. Je l'ai connu lors­
qu'il était jeune professeur d'entomologie au milieu des
années soixante à l'Unive rsité Laval et qu'existait déjà
un petit noyau de professeurs d'entomol ogie au départe­
ment de biologie initié par le profes seur Lucien Huot.
Les activités de recherche du groupe étaient axés sur la
physiologie des insectes , avec une orientation particu­
lière vers le développement d'alternatives aux insectici­
des classiques. J'étais alors étudiant au baccalauréat en
biologie et les cours d'entomologie m'intéressaient au
plus haut point.

Pour deven ir professeur, Jean-Marie a suivi un
cheminement académique classique, orienté vers la re-

cherche, ce qui est peut-être étonnant compte tenu du vif
intérêt pour la vulgarisation et l'histoire qu'on lui
connaît. Ses études formelles au niveau collégial et uni­
versitaire ont probablement été fortement influencées
par le souci de modern isme scientifique typique du Qué­
bec du début des années '60. Après son baccalauréa t
décerné par l'Institut agrico le d'Oka en 1959, il a obtenu
son M.Sc. à Macdonald College. Il y a travaillé avec F.
O. Morrison sur les effets du bacille de Thuringe (BT)
sur la pyrale de la cire d'abeille. Parmi ses professeurs, il
a admiré particulièrement E. Melville Duporte pour son
enseignement de la morphologie des insectes.

Jean-Marie a ensuite poursuivi sa formation de
chercheur à l'Université Laval au niveau du Doctorat. Sa
thèse complétée chez le professeur Huot portait sur la
pathologie et la nutrition minérale avec comme objets la
pyral,e I?dlenne de la f~ine et le bacille de Thuringe, ce
qUI 1a egalement arnene au contact de Wladimir Srnir­
noff, entomologiste et artiste québécois bien connu.
Après son doctorat, Jean-Marie effectue un stage post­
doctoral en SUIsse chez G. Benz où il travaille cette fois
sur la spécificité de l'exotox ine du BT, à ne pas confon­
dre avec l'endotoxine delta qui a fait la fortune du BT
comme biopesticide. Jean-Marie était un écrivain scien­
tifique productif et il a publié sans délai ses travaux de
recherche originaux sous la forme d 'articles dans des
revues scientifiques.

La fin des années '60 et une bonne partie des an­
nées '70 sont pour Jean-Marie les années de consolida­
tion de la carrière du professeur-chercheur. Sa capacité

BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ D'ENTOMOLOGIE DU QUÉBEC



de communiquer son enthousiasme pour les insectes
autant que sa connaissance des petites bêtes transpirait
dans la salle de cours. Il enseignait bien et efficace­
ment. Craie en main au tableau , il pouvait dessiner
l'essentiel de l'exosquelette du grillon des champs ou
les détails des structures buccales de l'abeille mellifère
en un rien de temps. Nous avions de la difficulté à le
suivre et bien sûr ne pouvions reproduire assez rapide­
ment ses dessins, de sorte que nos réponses aux exa­
mens de morphologie comparée des insectes manquaient
parfois de précisions...

À la fin de mon baccalauréat, je lui demandais de
me prendre comme étud iant dans son labo pour travail­
ler sur les effets des analogues de l'hormone juvénile
chez les pucerons. Ces substances aux effets juvénili­
sants, étaient alors étudiées comme des alternatives
prometteuses aux insecticides chimiques, des
'insecticides de 2' génération' qui attiraient les investis­
seurs de capital de risque en ce début des années 7 0.
Jean-Marie était alors chef du labo, avait la collabora­
tion de plusieurs étudiants, des postdocs, des profes­
seurs visiteurs, de bonnes subventions, enfin l'essentiel
pour attirer les jeunes curieux qui voulaient travailler
sur la physiologie appliquée des insectes.

Au cours de mon séjour de 2 ans dans son labo,
j'ai grandement apprécié son dévouement, son soutien
indéfectible et son expérience. Je dois dire qu'il a joué
un rôle précis dans ma décision de poursuivre ma car­
rière scientifique au delà de la maîtrise , avec les insec­
tes comme objet principal d'étude et de recherche. Il
nous accordait toute sa confiance et nous jouissions
d'une liberté exceptionnelle. Je crois que ça m'a permis
d'exercer des choix qui ne sont pas toujours à la portée
des jeunes étudiants chercheurs oeuvrant dans les labos
des professeurs les plus connus . Dans son labo, il était
possible de poser des questions sur le pourquoi même
des sujets de recherches , et ainsi mieux comprendre
leur portée scientifique au delà des limites du labo. Je
suis convaincu qu'il a pareillement influencé ceux d'en­
tre nous qui avons poursuivi des études au niveau doc­
toral après être passés chez lui et qui sommes éventuel­
lement devenus des chercheurs ou professeurs.

Jean-Marie a continué d'enseigner divers aspects
de l'entomologie au département de biologie jusqu'en
1996 peu avant de prendre sa retraite. Avec le dévelop­
pement des ressources professorales en entomologie au
département, notamment la venue de Jeremy McNeil
en 1972 et la mienne en 1977, l'enseignement est deve­
nu plus spécialisé. Les tâches de Jean-Marie ont alors
évolué plus spécifiquement vers l'enseignement de la

morphologie et de la physiologie des insectes (cours à
l'affiche jusqu'en 1990), de l'apiculture (jusqu'en 1996)
et de la collecte et la conservation des insectes à des
fins scientifiques (jusqu'en 1996).

La productivité scientifique de Jean-Marie en
tant qu'auteur d'articles scientifiques primaires, publiés
seul ou en collaboration, est très respectable avec plus
de 50 articles dans sa phase la plus productive entre
1965 et 1981. Ces articles sont parus dans des revues
réputées, y compris des revues de haut calibre interna­
tional comme Comparative Biochemisry & Physiology,
Journal of Insect Physiology et Journal of Invertebrate
Pathology.

Avec le développement des ressources entomolo­
giques professorales du département de biologie, Jean­
Marie a pu graduellement réorienter ses intérêts et ses
contributions d'une façon probablement plus conforme
à ses motivations profondes. Sont alors apparues de
plus en plus fréquemment parmi ses contributions des
articles à caractère faunistique, résultat de ses expédi­
tions dans le Nord québécois comme membre du Cen­
tre d'Études Nordiques et de quelques voyages à tra­
vers le monde. Continuant de favoriser l'authenticité
chez les étudiants qu'il acceptait d'accueillir dans son
labo, il a dirigé par la suite des travaux de recherche
originale sur des sujets entomologiques plus variés,
portant notamment sur les abeilles, les plantes mellifè­
res et l'apiculture.

Parallèlement il a cultivé de plus en plus son
talent de rassembleur et d'analyste de faits et données,
pour ne pas dire d'historien, en se préoccupant de plus
en plus sérieusement de la mise en valeur des travaux
d'entomologistes renommés, de patrimoine, de muséo­
graphie et d'institutions ou véhicules de vulgarisation
scientifique . À ce sujet il convient de signaler son rôle
dans la naissance et l'évolution de Fabreries, la Maison
des Insectes, le Naturaliste Canadien nouvelle version,
les Collection s de l'Université Laval, dont la fameuse
Collection Provancher et dans l'élaboration du Centre
Muséographique de l'Université Laval.

La qualité humaine qui m'a frappée le plus chez
Jean-Marie est avant tout la sincérité de sa démarche
intellectuelle et professionnelle. Tous ceux qui le
connaissent personnellement pourraient témoigner
comme moi de son authentique dévouement, issu de sa
passion véritable pour les insectes en tant qu'organis­
mes ubiquistes dans les milieux naturels et comme ob­
jets scientifiques dignes des soins les plus attentifs
dans les collections d'insectes grandes ou petites. Je
crois que par extension , sa passion avait aussi comme
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objets d'autres grands passionnés d'insectes conune
lui, spécialethent les grands collectionneurs et taxino­
mistes qui sont associés aux débuts du développement
scientifique de l'entomologie au Québec, dont les plus
remarquables, tels Léon Provancher, ont écrit avec
profusion et laissé un patrimoine entomologique
scientifique remarquable,

Dans la suite évolutive de ses contributions
diverses et remarquables comme enseignant, cher­
cheur et muséographe, on peut aussi discerner chez
Jean-Marie Perron un humaniste scientifique coura­
geux et dévoué, bien ancré dans la société québécoise
et hautement conscient de ses besoins les plus fonda­
mentaux en termes d'identité propre dans la commu­
nauté scientifique internationale. Devenu profession­
nellement actif et responsable au niveau académique
à une époque marquée par l'affirmation nationale, il
s'est soucié d'une façon exceptionnelle de la mise en
valeur des premiers entomologistes-modèles et de

Louis Handfield
Prix Léon-Provancher

Catégorie amateur

Louis a commencé à s'intéresser aux insectes dès
sa plus tendre enfance. A celle époque, en fait les in­
sectes n'occupaient qu'une place restreinte dans le
champ de sa curiosité car , les plantes, les arbres, les
roches mêmes attiraient déjà son esprit fureteur.

Au secondaire, on retrouve bien entendu notre
ami dans le Club des Jeunes Naturalistes. Louis fait
alors son cours classique au Collège de Montréal et
c'est là qu'il rencontre le frère Laberge, professeur
d'histoire mais aussi grand amateur de la nature et sur­
tout grand amateur de papillons. Le Père Laberge ra­
masse surtout les papillons exotiques dont vous tous ici
connaissez les magnifiques couleurs chatoyantes mais.. .
le frère Laberge s'intéresse aussi au groupe des catoca­
las, une sous-famille des noctuidae . Ce groupe contient
37 espèces plus deux possibles sur le territoire du Qué­
bec. Celles-ci ont comme caractéristique commune, pour
ceux et celles qui ne les connaissent pas, une grosse
barre soit jaune, rouge, rose, blanche ou noire sur l'aile
inférieure. Ces magnifiques papillons de nuit ont aussi la
caractéristique d'être attirés par la miellée, un mélange
sucré dont ils sont friands. C'est donc à celle époque et

l'héritage entomologique québécois, en les documen­
tant patiemment, avec rigueur et force détails. Pour le
vérifie r dans un exemple concret, il convient de lire
l'allocution du patrimoine qu'il prononçait en octobre
1998, à la réunion conjointe de la SEQ et de la SEC à
Québec (voir l'encart dans le présent numéro; Bull.
Soc . Entomol. Canada, 30: 152-160). Nous lui de­
vrons d'avoir mené une lutte acharnée, bien souvent
seul et à contre-courant, pour rassembler et documen­
ter le patrimoine scientifique local et combattre les
forces dispersives qui de l'intérieur même, tendent
souvent à en ignorer la juste valeur.

Merci Jean-Marie pour avoir poursuivi avec ton
originalité et ton dévouement ces objectifs qui sont
aussi les nôtres . Nous ne pourrions l'avoir fait à ta
façon.

En te souhaitant de continuer encore longtemps.

Conrad Cloutier

, .

grâce au Père Laberge que Louis fut mordu par le virus
des catocalas. Oui, oui, croyez-moi, c'est un virus.

Un autre événement déclencheur fut la parution,
dans le journal La Patrie , d'un article sur un naturaliste
amateur, Monsieur Lucien Auger, qui menaçait de dé­
truire sa collection pour souligner le manque de sou­
tien et d'intérêt ainsi que le peu de reconnaissance
qu'avaient, à cette époque, les naturalistes amateurs.

Frappé par cet article, Louis rencontre Monsieur
Auger à plusieurs reprises et celui-ci, constatant le
grand sérieux de notre jeune naturaliste en herbe, lui
fait rencontrer un autre frère, le frère Adelphe David
Poitras, professeu r d'entomologie à l'Université de
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Sherbrooke. Le frère David, semi -retraité et détenteur
d'une magnifique collection de papillons du Québec,
avait alors l'idée de produire un catalogue sur les pa­
pillons du Québec. Malheureusement, il était relative­
ment agé mais cette idée n' est pas tombée dans l'o­
reille d'un sourd comme vous allez le voir.

1967, année de l'EXPO mais aussi l'année où
Louis doit choisir une carrière: la biologie ou le droit
suivi du notariat comme son père et son grand-père.
Après moultes hésitations, il choisit le droit pour en­
suite faire son année de spécialisation en notariat.
C'est à ce moment que je l'ai rencontré car je commen­
cais moi-même un baccalauréat. J'ai été mordu par le
virus des papillons moi aussi ou serait-ee le virus Louis
Handfield car son enthousiasme était communicatif.
Les soirs d'automne, après nos cours , nous allions sur
la montagne près des résidences de l'université de
Montréal pour déposer de la miellée et chasser le cato­
cala! De plus, durant les heures de loisirs, Louis allait
travailler dans la collection de l'université de Montréal
sous la resposabilité du Dr. Jean-Guy Pilon et de Ma­
dame Couloudon, respectivement professeur responsa­
ble de la collection et conservat rice. C'est aussi grâce à
ce travail dans la collection de l'université de Montréal
que l'idée de monter un guide chemine et murît lentement.

À la fin des années 70, le virus frappe enco re et,
après 3 années de droit, Louis hésite entre poursuivre
au notariat ou entreprendre une maîtrise en entomolo­
gie. 11 faut croire que notre ami Louis était infecté par
plus d'un virus car il a finalement opté pou r le notariat.
Grâce aux revenus de sa pratique de notaire, Louis
aborde alors une période que je qualifierais de plus
scientifique. 11 achète des livres spécialisés ainsi que
quelques collections d'amateurs qui viennent complé­
ter sa propre collection. 11 accumule en 20 ans plus de
60,000 papillons et sa bibliothèque ferait pâlir d'envie
n'importe quelle bibliothèque universitaire. C'est aussi
à cette époque qu'il commence à parcourir les diverses
collections pour récolter des données. 11 lui faudra en­
viron 10 ans pour couvrir toutes les collections publi­
ques ou privées et accumuler plus de 300,000 données.
Celles-ei vont permettre à notre infatiguable compa­
gnon d'avoir une idée très claire des espèces ayant été
capturées sur le territoire du Québec, incluant le Labra­
dor bien entendu. La «Liste des Lépidoptères du Qué­
bec et du Labrador» paraît en septembre 1997 comme
supplément aux Fabreries, la revue de l'Association
des Entomologistes Amateurs du Québec. Cette pre­
mière parution n'est qu'une liste de noms de papillons
sans aucune description. Mais elle cons titue un trem-

plin pour le livre sur les macrolépidoptères qui termine
présen tement sa gestation . Deux livres, devrais-je dire.
Le premier , pour amateurs, compone environ 500 pa­
ges de desc riptions ainsi que 2500 spécimens illustrés .
Le second, soit l'édition scientifique, componera les
mêmes planches illustrées mais plus de 1000 pages de
descriptions de papillons . Les deux versions imprimées
par les éditions Broquet devraient paraître dès le prin­
temps prochain.

Comme amateur, Louis a produit un travail que
même certains professionnels pourraient envier. Et ce
n'est pas fini, car il commence à préparer un livre sur
les microlépidoptères. Sa réputation comme lépidopté­
riste n'est plus à faire et sa compétence est reconnue
partout au Québec et même au Canada. Personnelle­
ment, je suis très heureux que cette décoration lui soit
décemée. Toutes mes félicitations Louis.

Éric Rassart

Marlène Laforge
Prix Melvilie-DuPorte

Après avoi r complété un baccalauréat en nutri­
tion à l'Université Laval et avoir œuvré dans ce do­
maine pendant quelques années, Marlène a entrepris
des études de premier cycle en biologie . C'est pendant
cette période qu'elle commença à s'intére sser à l'ento­
mologie. Deux bourses de premier cycle du CRSNG
lui ont permis de s'initier à la recherche dans le do­
maine de la physiologie des insectes, d'abord sous la
direction conjointe des Ors. Jeremy McNeil et Michel
Cusson (été 1994), puis sous la direction conjointe des
Ors. Cusson et Conrad Cloutier (été 1995). C'est dans
le cadre de ce dernier projet qu'elle s'est initiée à
l'étude des polydnavirus et à leur effet sur l'endocrino­
logie de la métamorphose. A l'automne 1996, Marlène
entreprit un programme de maîtrise en biochimie sous
la direction conjointe des Ors. Guy Bellemare et Cus­
son, avec comme objectif de cloner un gène polydnavi­
raI impliqué dans la perturbation de la métamorphose
chez la tordeuse des bourgeons de l'épinette. Ses tra­
vaux de laboratoire sont maintenant complétés et elle
travaille à la rédaction de son mémoire . De plus, Mar­
lène a récemment entrepris des études en médecine à
l'Université Laval.

Michel Cusson
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UQAM
Julie Poulin débute une maîtrise en biologie sous la co­

direction d'Yves Mauffette et Roben Lavallée (CFL), Elle
travaillera sur le charançon du pin blanc,

Université Laval
Isabelle Escoffier étud iante au DEA à Tours viendra

dans le laboratoire de <lonrad Cloutier pour y faire un stage
de 6 mois sur les phéromones de la punaise masquée, Perillus
biocularus. Jeremy McNeil sera également impliqué dans ce
projet compte tenude son expertiseen écologie chimique.

Deux nouveaux venus à
l'IROA Saint-Hyacinthe

Deux cousins français sont courageusement venus ac­
complir un stage de fin d'études en entomologie à l'IRDA
(Institut de recherche et de développement en agroenvironne­
ment) de Saint-Hyacinthe. Annabelle Firlej et Franz Vanoos­
thuyse sont arrivés à Saint-Hyacinthe le 6 novembre dernier et
sont en poste pour six mois au laboratoire de pomiculture du
Réseau-pommier. Ils viennent de terminer chacun une rnaî­
trise au laboratoire de parasitologie du professeur Jean-Pierre
Nénon de l'Université de Rennes. Le but de leur stage sous la
direction de Gérald Chouinard consiste à recueillir images et
renseignements pour la rédaction de deux guides d 'identifica­
tion d'insectes (utiles et nuisibles) des vergers de pommiers au
Québec. Leur directeur se creuse déjà la tête pour trouver un
moyen de les garder pour l'été .

UQTR
Quelques nouvelles entomologiques en provenance de

l'Université du Québec à Trois-Rivières,
Un important projet relatif à la biodiversité vient d'être

accordé à l'UQTR par le Ministère des transports du Québec .
Ce projet vise à connaître les composantes végétales et ani­
males des emprises autoroutières de trois régions du Québec.
Les milieux adjacents aux autoroutes concernées sont de ty­
pes forestier , agricole et urba in, Le MTQ envisage de modi­
fier ses méthodes d'entretien des abords autoro utiers, favori­
sant une régénération plutôt naturelle, D'imponantes écono­
mies d'entretien sont alors anticipées. mais aussi une amélio­
ration des paysages autoroutiers et une promotion des habitats
fauniques touchés. Le projet en question visera particuli ère­
ment l'inventaire des espèces végétales ainsi que certains
groupes animaux dont les insectes, les amphibiens et reptile s,
les oiseaux et les mammifères. Ces inventaires se réaliseront
selon la fréquence des tonte s (un an, deux ans, trois ans) et
viseront la reconnaissance des emprises autoroutières comme
milieux à protéger afin d'éviter la fragmentation d'habitats

fauniques particuliers. Les travaux qui se dérouleront sur trois
années sont coordonnés par Jean-Pierre Bourassa, responsa­
ble de l'étude des insectes, des amphibie ns et reptiles et des
micro-mammifère s; Esther Lévesque, professeure à l'UQTR
sera responsable des relevés de la végétation et Luc Bélanger,
professeur associé à l'UQTR et biologis te à Environnement
Canada, des études ornithologiques et des relevés d'animaux
tués par les voitures. M. Yves Bédard, biologiste répondra du
projet pour le MTQ. Des études de maîtrise sont déjà enga­
gées sur certains volets du projet.

Madame Maryse Béland, étudiante au programme de
maîtrise en sciences de l'environnement, a terminé un projet
relatif à certains facteurs abiotiques déterminant la survie de
populations d'aphid id és en champs de pommes de terre. Son
mémoire est en voie d'évaluation. Elle est dirigée par Jean­
Pierre Bourassa.

Le seul élevage extensif de moustiques au Québec est
toujours en opération à l'UQTR. Il existe depuis plus de 25
ans et permet à plusieurs étudiants ct chercheurs de s'approvi­
sionner en larves de moustiques. On fournit même des cher­
cheurs d'universités hors Québec .

la"" Offres d'emploi ""if:l

Trésorerie
Le CA aura besoin d'une personne comme trésorier à

compter de l'automne 99. Les personnes intéressées à s'im­
pliquer au sein de la dynam ique équipe du CA, devront s'a­
dresser à:

André Bouchard, présid ent
tél. (418) 656-2131 poste 8873

courriel: andre.bouchard@plg.ulaval.ca

Révision lingui stique pour Antennae
Il faut bien posséder son français écrit et avoir accès au

courrier électronique. S'adresser à Christine Jean.

Corresponda nts pour Antennae
Personne qui collige des informations d'intérêt général

en entomotogie telles que:
séminaires, conférences, colloques, congrès à venir;

invités spéciaux; sujets d'étude d'étud iants gradu és nouvelle­
ment arrivés; mémoires ou thèses d'étudiants gradués dépo­
sés ou défendus avec succès; arrivées et départs d'entomo­
logistes; nouve lles des membres ; parution et critique de li­
vres; nécrologie.

Des candidats seraient nécessaires pour:
Université de Montréal; Univers ité McGill;

Collège MacDonald ; CRDH, Saint -Jean-sur Richelieu.

S 'adresser à Christine Jean
tél. (418) 656-2131 poste 8154

courriel: chris tine jean@bio.ulaval.ca
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17 février 1999: "Voyages entomologiques dans l'Ouest". Yves-Pascal
Dion. Centre de foresterie des Laurentides, 1055 du P.E.P.S., Ste Foy,
19h30. '
Pour info: Christian Brown (4 18-872-3355).

Mars 1999: "MigratioD chez les Upidoptères: pourquoi el comment".
Jeremy McNeil. Centre de foresterie des Laurentides, 1055 du P.E.P.S. ,
Ste Foy, 19h30. La date de la conférence sera annoncée le mois même
de la conférence.
Pour info: Christian Brown (418-872-3355).

Avril 1999: "Techniques de chasse en milieu tropical" (Brésil, Guyane,
Panama) . Martin Hardy . Centre de foresterie des Laurentides, 1055 du
P.E.P.S., Ste Foy, 19h30. La date de la conférence sera annoncée le
mois même de la conférence.
Pour info: Christian Brown (418-872-3355).

•••••••••••••••••••••••••••••••••· - .• •• •• •• •• •• •• •• •• •• •• •• •• •• •• •• •• •• •• •• •• •• •· '.•••••••••••••••••••••••••••••••••

Nous remercions le Centre de Foresterie des Laurentides pour sa
contribution à la publication d'Antennae.

Afin d'améliorer le contenu ou la présentation, nous apprécierions
recevoir vos commentaires sur ce numéro d'Antennae .

La date de tombée du prochain numéro a été fixée au 15 avril 1999.
Si vous avez des textes ou informations à nous faire parvenir, vous nous
faciliteriez la tâche s'ils étaient envoyés sur disquettes (mM ou MacIn­

tosh san s virus en caractère TIMES ou ARIAL avec une mise en page
simple) ou par courrier électronique. Faites parvenir vos textes à la ré­
dactrice en chef (voir coordonnées ci-contre).
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